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Avec l'emploi des 
doubles lampes américaines 
Anti -fadtng américain 
7 circuits accordés 
Présélecteur 

Prix incroyable : 
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effondre itectriqua 
^11.rue Barthélémy - Delespaul.LILLEM Tel. F3.76 

DAMS 
VOTRE WTÉRÊT 

EXIGEZ T O U J O U R S 

PASSES VALDA 
VÉRITABLES 

qui m peuvent être vendue» 
qu'en B O I T E S 

portant le nom VALDA 
Si on von* propose : 

ON RKMEUE MEILLEUR. UN REMÈDE AUSSI BON. 
UN REMÈDE MEILLEUR MARCHÉ 

CE NE8T PAS DANS VOTRE INTÉRÊT 
Pour le traitement des 

MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Employé* toujours 

L E S V É R I T A B L E S 

J»«STILLES VALDt 

POURQUOI... payer comptant 

ou acheter à crédit un poste de T. S. F. qui pourrait 
ne pas vous donner satisfaction 

PUISQUE... sans versement 

d'avance, sans signature de traites, sans aucun enga­
gement 

A. e t J . D E S R O U S S E A U X , Fabr icants 
26, Rue de Fontenoy, LILLE 

LE PLUS GRAND CHOIX 
de CUISINIÈRES 

FOYERS 
CALORIFÈRES 
CHOIX — QUALITÉS 

• t GARANTIES 
LIVRAISONS A DOMICILE 

m. C.E.P.M.A. LSJ. 
80. Rue du Molinel. 80. LILLE 

S V DI8TRIBLJTISUR8 OFFK IKl.S. * . . 

PHILIPS-FORNETT-AMPEC-L.M. T. 
ŒNOR Super-Six - LAFA YETTE, etc. 

IMaMiutratma (ratnttca. 

GARANTIE -

FACILITES PAIEMEN) 

Tous DEPANNAGES 
MOIILIOHF.M. m . m. a. U U M > . a* 

MALADIES «FEMME 
Femme qui voudra éviter les Maux de tête, les 

Migraines, les Vertiges, les Maux de reins et antres malaise» 
qui accompagnent les règles, s'assurer des époques régulières, 

\ sans avance ni retard, devra faire un usage constant et 
régulier de U JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

De par sa constitution, la Femme est sujette à un grand 
' nombre de maladies qui proviennent de la mauvaise 
circulation du sang. Malheur à celle qui ne se sera pas 

soignée en temps utile, car les pires maux l'attendent. 
La JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY est composée de 

plantes inoffensives sans aucun poison, et toute femme sou-
I rieuse de sa santé, doit, an moindre malaise, en faire usage. Son rôle est de 
[rétablir la parfaite circulation £* <*M# «* ^» décongestionner les différents 
I organes. EJ)e fait disparaître et empêche du même coup les Maladies intérieures, 
I les Métrites, Fibromes, Tumeurs, mauvaises Suites de couches. Hémorragies, 
I Pertes blanches, les Varices. Phlébites, Hémorroïdes, sans compter les Maladies 
[de l'Estomac, de l'Intestin et des Nerfs qui en sont toujours la conséquence. 

J An moment dn Retour d'Age, la Femme devra encore faire usage de la 

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 
pour se débarrasser des Chaleurs, Vapeurs, Etouffements et éviter les accidents et I 
les infirmités qui sont la suite de la disparition d'une formation qui a duré si I 

longtemps. 
La JOUVENCE d. l'ABBÉ SOURY, préparée aux Laboratoires Mag. DUMONTIER, 

à Rouan, s* trouva dans 'outo Iss pharmacies. 

Brevetas s. a Marque Déposée 

Installent et entretiennent Gratuitement chez vous 

UN SUPERHÉTÉRODYNE ULTRA-MODERNE 
fonctionnant par l'introduction de pièces de 1 franc 

dans un COMPTEUR 
à Minuterie dissimulé 

a£Â>f/̂ 4 dans l'appareil. 

Vous deviendrez 

PROPRIETAIRE 
de ce merveilleux 

POSTE DE T. S. F. 
en moins de 14 mois à la 

moyenne d'écoute de 
80 heures par mois 
La* relèves sont faites tous 
les mois et le compteur est 
enlevé dès que la Posta est 

aoquis. 

— Technique impeccable — 
— Musicalité parfaite — 

4nti-Fading — Grand Dynamique 
— Ebénisterie Luxueuse — 

Dimensions 0.46 • 0.40 
(Licences 8 F R. at Thomson) 

DÉMONSTRATION 
GRATUITE 

A DOMICILE 

SUR DEMANDE 

Prix: La flacon I 10 Ir. 6 0 

Bien exiger la véritable JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY qui 
doit porter le portrait de l'Abbé Soury 

H. 1 et en rouge la signature Mag. Dumontier. 

AUCUN AUTRE PRODUIT NE PEUT LA REMPLACER 

P r o d u c t i o n d e 

SOCIÉTÉ TECHNIQUE POUR L'INDUSTRIE RADIOPHONIQUE 
Société Anonyme au Capital de 1.000.000 de fronts 

L R E P R É S E N T A N T S 
ET CONCESSIONNAIRES DEMANDÉS J 

Grande Usine réputée, gênée par la Crise 
OBLIGÉE de REALISER de SUITE et dans ses Usines mêmes 

(Trams C et V - Descendre O ~ * . C _ . a P f - I T T I P P 1 7 A** f o m m û o À I î f f 17 (Trams C et V - Descendre 
«ngle> rue Fontertoy •» rue d'Arras) *> C l * J , n i e Y I l l L i l J r r H . - UG - V ^ O I T l i n e S , £1 L . 1 L . L . H . angle rue Fontenoy et rue c/Arras) 

ATTENTION L. Ne pas confondre "PRÈS LA PORTE d'ARRAS " ATTENTION U 

Plusieurs Millions de Mobiliers de Luxe 
acajou, palissandre, chêne, ronce de noyer, etc. — MOITIE PRIX 

i_̂ =* Limité par le temps aucune vente ne sera faite par correspondance "̂ v-I 

»ille ne s'est produite - Exemple 
CHAMBRES A COUCHER tout chêne de Hongrie, complètes valeur 2.600 fr. 

> > tout acajou massif, vernies tampon, galbées . > 2 . 9 0 0 fr. 
* > ronce de noyer, portes galbées » 2 . 8 0 0 fr. 
> > acajou, lit et table de nuit tenants • 3 . 9 0 0 f r . 

RICHES CHAMBRES à COUCHER, bois des Iles, GRAND LUXE. . . . » 6.000 fr. 
> > » en Bouleau de Norvège . . . > 5 . 5 0 0 fr. 
» » » » Loupe de Frêne . . . . » 4 . 9 0 0 fr. 
» » » i Loupe de Noyer » 5 . 0 0 0 fr 

vendues *| . 1 5 0 h 

1.395" 
1.495 f 
1.695 fr 
2 .600 fr 
2 . 7 0 0 ' ' . ! ^ 
2.400fr- ^ | 
2 .495 " • ) " 

C A I I C C o U A U P L T D modernes , galbées, chêne H o n g r i e , 
O A L L L o 3 l Y l A n U L K c o m p l è t e s . V a l e u r 2 . 9 0 0 f r . - Vendues 

acajou massif, vernies tampon, chaises 
cuir. Valeur 4 . 5 0 0 fr- - Vendues 

« acajou, galbées, avec buffet argentier, 
marbre rare. Val. 6.000f*** - Vendues 
chêne, buffet argentier, galbées, chaises 
cuir, complètes. Val. 4 . 0 0 0 fr. - Vendues 
pa l issandre des Indes , g r a n d luxe 

V a l e u r 8 . 0 0 0 ï r - - Vendues 

FAUTEUILS CUIR à soufflets, valeur 600 h Vendus 

» 

» 

» 

1.295 fr. 
1.800 fr. 
2.800 fr. 
2.460 fr. 
3.495 fr. 

2 7 5 tr 
S'IMPOSE NOTRE REPUTATION EST VOTRE GARANTIE —:— AUX INCREDULES UNE VISITE PARMI NOS QUELQUES 200 OUVRIERS 

Quantité d'autres meubles: bureau classeur, lavabos, coiffeuses, acajou, chêne, etc. à solder — Toutes ces ventes seront réalisées à l'amiable et sans frais. 
IL NE SERA PAS VENDU AUX REVENDEURS —:— LIVRAISON à DOMICILE par CAMIONS CAPITONNÉS 

VENTE sans interruption de 9 à 19 heures et Dimanche jusque 14 heures — Ouvert DIMANCHE 23 - MARDI 25 et JOUR DE L'AN tonte la journée USINE à LOUER USINE à LOUER 

FEUILLETON DU 53 DECEMBRE. — N« » 

LA BELLE 
(ŒUB AIMANT 

G R A N D R O M A N I N É D I T 

DE H.J. MAGOG 
A peine osait-il tourner la tête, pour 

Inventorier le mobilier et les tableaux. 
qui faisaient de cette pièce un véritable 
petit musée du luxe et du confortable 

Pour le plaisir de quels yeux ? Pas 
pour ceux de l'aveugle, en tout cas ! 

C'était cette réflexion, que semblait 
se faire l'inconnu. 

Une porte se rouvrit et, guidé par 
son valet de chambre, M. Moresteuil 
fit son entrée. 

— Vous m'êtes envoyé par l'agence 
< Celentas > 1 demanda-t-il tout en 
se dirigeant a pas encore Incertains 
et toujours conduit par le valet, vers 
un «tas fauteuils dans lequel 11 s'ins­
talla 

— Oui. monsieur, répondit, sans au­
cune assurance, celui qui. de toute évi­
dence, sa donnait comme un < détec­
tive privé » 

— Bien.. Veuilles voua asseoir... Lala-

sez-nous. André. Je vous sonnerai tout 
à l'heure, quand vous aurez a recon­
duire monsieur 

Le domestique de confiance se retira. 
Domestique de confiance, il devait as­

surément l'être en un sens plus, étendu 
que n'avait pu l'imaginer Suavlta Mira-
flore puisque c'était lui. et non elle, 
que Pierre Moresteuil chargeait de cer­
taines missions, et notamment de celle 
qui aboutissait a la visite de l'envoyé de 
l'agence c Celerttas >. 

Les premières paroles de l'aveugle le 
prouvèrent. 

— Je me suis adressé à votre agence 
pour des recherches qui me tiennent 
à cœur, et J'ai prié qu'on m'envoyât un 
spécialiste capable de les mener à bien. 
Vous êtes certainerr.ent cet homme, puis­
qu'on vous adresse a moi. 

Le t détective» bien que Moresteuil 

ne pût le voir, s'inclina modestement. 
Il valait véritablement mieux pour lui 
qu'il eut affaire à un aveugle. Car rien 
dans son aspect, n'imposait la con­
fiance. Il avait bien plus l'air d'un be­
sogneux, venu solliciter une aumône, 
que d'un garçon débrouillard, suscepti­
ble d'entreprendre, selon l'expression de 
M. Moresteuil. des recherches délicates. 

— On vous a certainement mis au 
courant des précisions que contenait 
ma lettre, continua l'aveugle. 

— Certainement, se hasarda à repon­
dre l'homme. 

— Je ne puis vous voir, vous en avez 
dû être prévenu, reprit le père de Li­
liane Et Je vous entends mal. Il m'est 
donc assez difficile de faire votre con­
naissance effective. Voulez-vous vous 
présenter à moi ? Quel est votre âge ? 
Comment vous appelez-vous ? Veuillez 
je vous prie, articuler lentement et avec 
netteté... Pour vous donner mes instruc­
tions. J'ai besoin de vous connaître un 
peu et de pouvoir me faire une idée 
de vous. 

Illusion ! Le « détective » sourit si­
lencieusement. Il devait penser que. s'il 
est déjà difficile de Juger les gens sur 
la mine, il l'est bien davantage encore 
quand on se. trouve dans l'impossibilité 
absolue de les entrevoir. 

Il répondit d'une voix hésitante : 
— J'ai. . quarante ans... J'en parais 

un peu moins... 
Il se vantait. En réalité, une exis­

tence vraisemblablement désordonnée. 
l'avait marqué. Inscrivant généreuse­
ment sa quarantaine sur les traits de 
son visage fatigué et sut sa chevelure 
grisonnante. 

— Je me nomme Carlo... Misère... 

Un sourire un peu forcé tira les coins 
de ses lèvres rasées. Une expression 
d'ironie amère se répandit sur son vi­
sage. 

— Un nom Dizarre, n'est-ce pas, mon­
sieur? et qui ne semble pas indiquer 
une existence particulièrement brillan­
te ? Que voulez-vous ? U laut bien ac­
cepter le nom dont nous affuble le ha­
sard Celui-ci était particulièrement gê­
nant Il créait contre mol une sorte de 
prévention. J'aurais pu en changer. J'ai 
préféré le porter comme un défi au 
destin. Cela ne m'a pas trop mal réussi. 

U ralliait. Mais Pierre Moresteuil, qui 
ne le voyait pa3. put croire qu'il par­
lait sérieusement. 

— Je vous en félicite, répondit-il. Cela 
indique une certaine crânerie de carac­
tère qui me fait bien augurer du choix 
de votre agence. D'ailleurs les noms 
n'ont qu'nue Importance relative On s'y 
habitue très vite et ils n'ont plus d'au 
tre signification que celle même des vi­
sages qu'ils baptisent.. 

Il soupira. Sa cécité était encore trop 
récente pour que tout mot susceptible 
de la lui rappeler ne lui fût point 
cruel. 

— Eh bien, M. Carlo Misère puisque 
vous voici présenté Je vais vous expli­
quer ce que J'attends de vous, reprit-il 
J'ai préparé quelques documents. Je vous 
les remettrai au fur et à mesure. 

Il tenait une grande enveloppe de 
toile, qu'il ouvrit sur ses genoux et 
don-, ses doigts tâtonnants étudièrent 
le contenu. 

Assis tout près de lui, Carlo regar­
dait de tous ses yeux, comme 11 écou­
tait de toutes ses oreilles. 

— Je suis prêt à vous entendre, mon­
sieur, déclara-t-il. 

Venu avec une appréhension certai­
ne, — celle probablement, d'être plus 
ou moins poliment jeté â la porte com­
me impropre à la tâche pour laquelle 
il se présentait — il prenait peu â peu 
de l'assuarnce. En présence de l'aveugle 
et de son accueil, 11 devait se rendre 
compte que son aspect comptait pour 
bien peu et que, seule, l'intelligence 
d'esprit, dont il pourrait faire preuve, 
lui vaudrait, ou non, la confiance de 
« M Cézaire ». 

Ce dernier se recueillait. Sur son vi­
sage tourmenté se succédait le reflet 
d: toutes les émotions par lesquelles 
il avait passé depuis son accident. La 
retraite intérieure que commande la 
cécité devait avoir influé sur son ca­
ractère. Ce n'était plus le savant égoïste 
et concentré, habitué à s'enfermer dans 
son laboratoire et à se désintéresser 
du monde extérieur qu'avait devant les 
yeux Carlo Misère. Pierre Moresteuil qui 
jadis ne pouvait s'intéresser qu'à ses 
recherches et s'irritait de tout ce qui 
pouvait l'en détourner, avait connu la 
douleur. Reclus en lui-même, U avait 
été forcé d'accueillir les pensées — et 
les regrets ! et les remords ! — qu'il 
écartait autrefois d'un cœur et d'une 
conscience également légers. Peut-être 
en était-il arrivé â ne plus considérer 
ses devoirs comme autant d'entraves à 
sa liberté et peut-être se reprochait-il 
de s'en être dégagé. 

Emmuré dans le présent, 11 subissait 
l'assaut du passé, qui revenait â lui, vic­
torieusement. 

— Tout d'abord, oommença-t-il avec 
mélancolie. 11 Importe que Je vous donne 

ma véritable Identité. C'est naturelle­
ment sous le sceau du secret. Si J'ai dû, 
& une époque peu ancienne, changer 
en quelque sorte d'état civil et dissi­
muler sous un pseudonyme ma person­
nalité réelle, pour des raisons de conve­
nance qu'il serait oiseux de vous énu-
mérer, le ne saurais maintenant vous 
taire mon véritable nom. Ce serait 
vous mettre dans l'impossibilité de rem­
plir la mission que Je désire vous con­
fier. Donc, confidentiellement et sous 
condition de discrétion absolue, voici : 
iu me nomme, non point Cézaire, mais 
Pierre Moresteuil et j'habitais, il y a 
quelques mois, non loin de Trélon — 
et principalement aux abords de la Fa-
gne de Trélon — une propriété qui s'ap­
pelle Château-Gris... Vous prenez des 
notes ? 

— Oui, affirma fébrilement Carlo, 
sursautant. 

n n' y avait point songé, engourdi 
dans une torpeur béate, qui le portait 
à écouter simplement, sans tenter le 
moindre effort de réflexion. 

La question de M. Moresteuil le ren­
dit au sentiment de la situation et de 
ses nécessités. Il se fouilla, tira de sa 
poche un carnet crasseux et un crayon 
et se mit â noter consciencieusement 
les renseignements de l'aveugle. 

— J'habitais Château-Gris, répéta 
celui-ci. 

Il soupira. Au milieu de ses ténèbres, 
des Images surgissaient devant ses yeux 
sans regards. La maison, la vieille mai­
son, témoin de ses premires rêves de 
chercheur, berceau de ses premières ex­
périences, lui apparaissait, souriant 
sans rancune entre la* branches mal 

peignées de son parc en désordre. 
C'était là qu'il avait vécu le meilleur de 
sa vie — longues années remplies par 
ses études austères et ses travaux. 
C'était là qu'était née Liliane — sa fille 
— dont le visage s'imposait à lui. 

Comment avait-il pu l'abandonner ? 
Qu'était-elle devenue ? U se posait cette 
question avec remors, avec angoisse, 
avec honte. 

La honte ! C'était bien ce sentiment 
qui l'avait empêché, au lendemain de 
son accident — et de sa fortune ! — de 
courir à Château-Gris. 

Père repentant, mais honteux, il 
tremblait à l'heure où, sous l'empire de 
sa souffrance, il mesurait mieux ses 
torts, il tremblait d" reparaître devant 
Liliane et de s'exposer à son jugement, 
en même temps qu'au Jugement de tous 
ceux qui avaient pu connaître et blâmer 
sa fuite. 

Non point ravoir sa fille — ce n'était 
plus possible, hélas ! — mais se re­
trouver en sa présence et en obtenir 
son pardon, il y songeait. il le souhai­
tait. Mais ce ne pouvait être immédiat. 
11 devait auparavant mériter ce pardon, 
en faisant le bonheur de Liliane et en 
réparant sa coupable défaillance. 

Le plus pressé n'était-11 pas d'envoyer 
de l'argent ? Cela renouerait le fil qu'il 
avait rompu. Il pourrait demander des 
nouvelles de Liliane, annoncer son pro­
pre malheur, appeler sa fille auprès de 
lui, ou retourner à Château-Gris 

C'était clla qu'il avait certainement 
dû tenter de faire, à llnsu de Suavlta, 
avec le seul concours de son fidèle valet 
de chambre. 

IA sutrra). 


